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			LA LETTRE D’ESPARBEC

			Le courrier des lecteurs est si passionnant ces derniers temps, que je ne résiste pas à la tentation de vous en faire tous profiter. (Ce qui m’épargne, soit dit en passant, la fatigue d’avoir à pondre tout seul mon billet de ce mois.) Voici donc la prose d’un correspondant lyonnais qui, après nous avoir félicités pour l’ouverture d’une « Musardine » à Lyon, nous confie ses préférences en matière de pipi caca. Mais lisez plutôt.

			« Cher Monsieur Esparbec,

			« C’est toujours avec un très grand plaisir que je lis vos livres et les conseils que vous prodiguez dans la lettre que “La Musardine” envoie généreusement chaque mois à ses clients.

			« Concernant votre dernier article consacré au “caviar” et au “champagne” permettez-moi d’apporter ma modeste contribution. Je n’ai, comme vous, aucun goût pour le “caviar” et je ne m’étendrai pas sur le sujet. Par contre, une charmante inconnue m’a fait découvrir, il y a un an, sur une plage naturiste corse, des jeux érotiques humides que je n’avais jamais pratiqués auparavant et que, depuis, j’apprécie au plus haut point. Après que nous nous fûmes aimés de façon traditionnelle, et comme je n’étais plus très vaillant, cette beauté exigea que je me lève et que, debout au-dessus d’elle, je compisse son corps nu. J’étais réticent, mais comme elle insistait, j’ai fini par céder à son caprice… et quand je vis son corps et son visage luisant de ce “champagne” très personnel, je retrouvai sur-le-champ une forme éblouissante qui me permit de lui rendre derechef les hommages qu’elle méritait.

			

			« À la suite de cette aventure, je me suis intéressé à cette pratique inhabituelle et j’ai découvert qu’elle correspondait à un fantasme beaucoup plus répandu qu’on ne croit. Il suffit pour s’en convaincre d’explorer le nombre impressionnant de sites Internet consacrés à ce sujet, notamment chez les Anglo-Saxons. En tapant les mots “goldenshowers” ou “watersports” dans un moteur de recherche, on accède à des centaines de photos montrant de ravissantes créatures offrant leur corps et souvent leur bouche au “champagne” de leurs partenaires masculins. Certaines de ces photos sont de vrais bijoux et ont un pouvoir aphrodisiaque certain.

			« Pour le cas où vous auriez l’intention d’explorer cette voie, ou de publier des témoignages consacrés à ce sujet, j’ai demandé à ma compagne actuelle de rédiger un petit texte dans lequel elle explique son goût pour ces douches très spéciales que mes amis et moi lui prodiguons abondamment. Merci encore pour tout le plaisir que vos écrits nous procurent et longue vie à la “La Musardine” ! »

			Et maintenant, voici le début de la contribution de cette jeune femme. Cela s’appelle : « PISS AND LOVE. » (Tout un programme !)

			« Je m’en souviens très bien. J’étais encore une petite fille : je devais avoir sept ou huit ans. Bien entendu, j’ignorais encore tout des choses de l’amour et, pour tout dire, cela ne m’intéressait pas. Une nuit, réveillée brusquement, encore toute somnolente, je me suis rendue, pieds nus, dans la chambre de mes parents. La porte était entrouverte et la lampe de chevet allumée. Ce que j’ai vu m’a clouée sur place : ma mère, nue, allongée sur le lit et mon père, nu lui aussi, agenouillé au-dessus de ses seins. Tous deux poussaient de véritables cris de joie alors que mon père pissait sur ma mère, sur ses seins, son visage, dans sa bouche. Cela semblait vraiment les rendre heureux tous les deux et, ne voulant pas les déranger, je suis retournée me coucher.

			

			Cette image est restée gravée à jamais dans ma mémoire. »

			


			Je donne la fin de cette lettre passionnante dans le billet de la Confession 211, Je subissais joyeusement les pires sévices… de Cathy X. Et je vous laisse assister aux coquines exhibitions d’Olivia, une étudiante qui n’a pas froid aux fesses. Figurez-vous qu’elle photographie ses parties intimes avec un Polaroïd ! Et que cela lui procure des émotions… très intenses, surtout quand elle les contemple ensuite en compagnie d’un monsieur. On s’amuse comme on peut, pas vrai ? L’essentiel est d’y prendre plaisir.

			À bientôt, coquines et coquins. Et continuez à m’écrire. Cela me change un peu d’être à mon tour le lecteur.

			Votre dévoué pervers pépère,

			


			E.

		

	
		
			

			1

			Je m’appelle Olivia N. Étudiante en physique-chimie, je vivais d’une bourse et de petits boulots. J’avais eu la chance de me voir attribuer, à la Cité Universitaire, une chambre toute simple : murs crépis blanc cassé, lits à montants de bois couleur chêne, face à la longue fenêtre haute au-dessus de ma table de travail, armoire laquée blanche pour mes affaires. Au fond, une porte s’ouvrait sur une petite salle d’eau avec une douche, un lavabo et, comme nous étions dans une aile réservée aux filles, un bidet.

			Au retour des vacances de Noël, ce n’était pas la joie. Julien, mon régulier, avait passé les fêtes chez ses parents. Il m’avait manqué et il n’était pas encore rentré. À Paris, j’avais trouvé un temps épouvantable, gris et glacial. Pour finir, après avoir payé le train pour me rendre dans la famille, et les cadeaux, il me restait en tout et pour tout un billet de cinquante et deux ou trois pièces de dix.

			En rollers, je distribuais des prospectus à un feu rouge au début de l’avenue Daumesnil. J’étais loin d’avoir liquidé tout le paquet. Il faisait si froid que les automobilistes répugnaient à baisser leur vitre. Au cours de mes allées et venues, je longeais un bistrot. Il devait y faire bon. Les consommateurs avaient enlevé leurs manteaux. Ils buvaient des boissons chaudes, entourant les tasses fumantes de leurs mains. J’avais envie de tout plaquer et d’entrer me réchauffer, au lieu de rester à me geler les fesses pour rien.

			J’étais sur le point de céder à la tentation quand une grosse BMW blanche s’est arrêtée à ma hauteur. Le conducteur a fait descendre sa glace. Je lui ai tendu un prospectus. De la main, avec un sourire poli, il m’a fait signe qu’il n’en voulait pas, mais il n’est pas reparti. Intriguée, je suis restée debout à sa portière. L’homme était plutôt sympa. Il avait la cinquantaine bien sonnée, du ventre, plus de cheveux, mais faisait très BCBG. Il avait des mains soignées, des yeux rieurs et le teint fleuri du bon vivant. Mi-figue mi-raisin, il m’a demandé combien je gagnais par jour à distribuer ces prospectus. Je ne voyais pas où il voulait en venir. La curiosité m’a retenue contre la portière. J’ai répondu cinquante francs. Il a hoché la tête et m’a tendu un billet de deux cents.

			— C’est juste pour bavarder cinq minutes, a-t-il dit, ce n’est qu’une avance, peut-être que cela vous intéresserait de gagner un peu plus.

			J’ai pris le billet. J’étais surprise, en quel honneur ce type m’offrait-il un meilleur job ? Pendant qu’il allait se garer à quelques mètres, j’ai été tentée de filer avec le fric. En rollers, parmi les voitures, il ne m’aurait jamais rattrapée. Je me suis ravisée. Il avait une bonne tête et avait parlé d’un boulot mieux payé.

			Il m’attendait dans son auto, devant une porte cochère. De son côté, la glace était toujours baissée. Je suis restée debout devant la portière.

			— Êtes-vous une vraie blonde ?

			D’abord, j’ai été tellement sidérée que je n’ai pas pensé à le remettre à sa place. Mais il avait parlé d’une voix posée avec un regard impassible. Si je montais sur mes grands chevaux, je serais ridicule. J’ai pris le parti d’en rire.

			— Non, mais je vois pas en quoi ça peut vous intéresser.

			Au lieu de répondre, il m’a demandé, avec courtoisie :

			

			— Au naturel, vous êtes brune ou châtain ?

			Par bravade, j’ai répondu en le regardant dans les yeux :

			— Je suis une brune très foncée, le coiffeur a eu beaucoup de mal à me décolorer.

			Ce qu’il m’a demandé ensuite m’a étonnée.

			— Avez-vous un Polaroïd, si possible avec un déclencheur à distance ?

			Je n’y comprenais rien. Je ne voyais toujours pas quel genre de boulot il avait à m’offrir. Sur ma réponse affirmative, il m’a tendu deux billets de cinq cents.

			Je n’en revenais pas. Mais ils étaient coupés en deux, c’étaient des moitiés de billets, autant dire rien.

			— Je passe tous les jours à ce feu rouge à la même heure, m’a-t-il dit. Demain, si vous m’apportez une photo en gros plan de votre sexe, vous aurez les moitiés manquantes.

			Il a démarré, me mettant devant le fait accompli. J’étais perplexe. Tout ça me paraissait débile : mille balles pour une photo de ma chatte ! D’un côté, ça ne m’emballait pas. Mais, au fond, ce n’était pas si grave. Je n’allais quand même pas rater une occasion de gagner ce fric. Et puis, ce type était aimable, peut-être fou mais pas méchant. Qu’est-ce que je risquais ? Finalement, j’ai décidé de prendre la photo.

			Ma chambre n’avait rien d’extraordinaire, mais c’était mon chez-moi. Mes copines n’hésitaient pas à se faire tringler sur le lit où elles dormaient. Moi, je ne pouvais pas. Même avec Julien, ou quand j’avais levé un petit ami, j’insistais pour qu’on aille baiser dans leur chambre, pas dans la mienne.

			Avec les cours de la matinée, suivis de la distribution de prospectus en rollers, j’étais crevée. Je me suis reposée sur mon lit. À l’idée de montrer une photo de mon sexe au type à la BMW, j’ai commencé à mouiller. Avant de céder à l’envie de me masturber, j’ai pris une douche, et même je me suis ouverte en grand sur le bidet pour me laver le sexe à fond. En me peignant les poils, je me suis préparée pour le cliché.

			Sur le lit, j’ai coincé le Polaroïd entre mes cuisses, en visant ma fente au jugé. Le flash m’a fait sursauter. Avec curiosité, j’ai examiné l’image. C’était la première fois que je voyais une photo de mon sexe. J’ai regardé mes bourrelets sombres, mes poils noirs, mes petites lèvres roses accolées en une crête qui émergeait de ma fente à partir des lamelles du haut. Cette image m’a mise mal à l’aise. Cette partie de moi, la plus intime, allait appartenir à ce type.

			J’étais surprise de l’excitation que j’avais éprouvée en prenant cette photo, pourtant pas si terrible : des poils noirs, des lamelles roses, un bouton, des lèvres accolées en crête rouge dépassant d’une fente, une entrée vaginale ; c’était une chatte anonyme. Si je lui refilais la photo d’une copine, il n’y verrait que du feu. Mais après tout, un cul est un cul, qu’avais-je à perdre à lui apporter une image du mien ?

			J’ai sorti les moitiés de billets que j’avais déjà. Je les ai lissées sur mon drap et rangées, avec la photo, dans le tiroir de ma table de nuit. Il a quand même fallu que je me masturbe pour trouver le sommeil.

			


			Le lendemain, j’ai pris mon petit déjeuner en étudiant le Polaroïd. J’étais décidée à aller au rendez-vous du type. J’avais envie qu’il voie mon sexe. J’étais sur les nerfs. Ma chatte était moite.

			Dans l’amphi, le temps m’a paru long. À un moment, j’ai jeté un coup d’œil à la photo. Ma voisine, grande blonde sèche au visage anguleux, avec déjà un physique de vieille fille, a surpris mon manège.

			— Ton fiancé ? a-t-elle chuchoté.

			Lâchement, j’ai fait oui de la tête en remettant le cliché en place. La fille s’appelait Viviane. Sa seule parure était sa chevelure opulente qui descendait jusqu’à ses reins. Me souvenant de la question que m’avait posée le type à la BMW, j’ai regardé si elle était une vraie blonde. Il n’y avait aucun doute là-dessus, elle n’était pas, comme moi, décolorée. Ses cheveux présentaient un éventail de nuances allant du platine au vénitien. Je me suis demandée comment était sa chatte, puis si elle accepterait, elle, d’en donner une photo à un type pour de l’argent. J’étais sûre que non.

			


			L’après-midi, au labo de travaux pratiques, le prof a laissé passer l’heure. J’ai couru prendre le métro. Arrivée en avance, je me suis installée bien au chaud dans le bistrot que j’avais repéré la veille. En prenant le thé, j’ai guetté les bagnoles. Chaque fois que je croyais voir la BMW blanche, j’étais prise d’un rire nerveux à l’idée qu’un homme d’âge mûr allait me filer mille balles en échange d’une photo de mon sexe.

			J’ai attendu en jetant des coups d’œil à ma montre. L’heure était passée. Puisque j’avais pris cette photo, j’étais impatiente de la montrer ; et d’empocher le fric.

			Enfin, j’ai vu la BMW se garer comme la veille, devant la porte cochère. Je me suis approchée. J’avais mis un pantalon, des bottes, une parka zippée jusqu’au cou. Cela me faisait une armure qui me rassurait.

			Dans la voiture, il lisait le journal. J’ai cogné au carreau. Sans manifester d’émotion, il m’a fait signe de m’asseoir à côté de lui. Comme il faisait encore plus froid que la veille, je n’ai pas hésité.

			Sans attendre, je lui ai passé l’enveloppe. Avec un calme exaspérant, il a étudié la photo. L’examen se prolongeait. Cela commençait à me remuer d’être assise dans une voiture bien chauffée à côté d’un type qui contemplait la photo de mon sexe. J’ai reconnu les signes : la moiteur, la langueur, l’humidité entre les jambes.

			Je ne m’attendais pas à être excitée à ce point. Étais-je exhibitionniste ? Il a scruté mon visage. Voyant que je ne savais plus où me mettre, il a détourné les yeux.

			D’un ton poli, il s’est excusé :

			— Je ne voulais pas vous gêner, ni vous inquiéter. Vous devez me prendre pour un fou. Mais en ce qui concerne le sexe, chacun a ses petites manies.

			Avec courtoisie, il m’a laissé le temps de me remettre en évitant de me regarder. Ensuite il m’a donné les deux moitiés des billets de cinq cents. Et puis, il m’a tendu deux autres moitiés de billets.

			— Pour votre prochaine livraison, mademoiselle, demain, même heure, si cela vous convient. Cette photo est charmante, mais un peu trop, comment dire ? cul pincé. J’aimerais quelque chose de plus spontané.

			Il a rangé avec soin le cliché dans la poche intérieure de sa veste, puis a ajouté :

			— Pour demain, je serais heureux si votre vagin souriait plus… ouvertement, et si je voyais aussi votre anus. Au revoir, mademoiselle.

			Il a tendu la main pour ouvrir la portière de mon côté. Je suis descendue. Il a démarré. Je me suis retrouvée toute bête sur le trottoir.

			


			Quand je suis arrivée à la Cité, j’étais énervée. Je ne pouvais pas rentrer comme ça, il fallait qu’il se passe quelque chose. Dans l’allée principale, j’ai croisé Gus, un copain d’amphi. Il ne me plaisait pas. Il avait des boutons, l’air faux jeton, des lunettes à verre épais qui lui faisaient de gros yeux égarés. En cours, il laissait souvent tomber son stylo pour lorgner sous ma jupe. Ça me faisait rigoler. Et même, quand j’étais de bon poil, j’écartais les jambes. Quand il se redressait, il était écarlate. Mais jamais je ne lui avais permis de me toucher. Cela m’amusait de lui faire tirer la langue. Ce soir-là, il a été verni. C’est tombé sur lui. Trop tendue pour des préliminaires, j’ai attaqué bille en tête.

			— Dis-moi, Gus, ça te plairait de voir mon cul ?

			Il est passé par toutes les nuances du rouge. C’était tordant, c’était lui la vierge effarouchée.

			— Allons dans ta chambre, tu vas voir ce que tu vas voir.

			Chez lui, tout de suite, je me suis mise nue et j’ai écarté les jambes. Fasciné par mon sexe, il tremblait. Enfin quelqu’un qui réagissait à la vue de ma chatte ! Il restait debout entre mes cuisses. J’ai sorti sa queue de son pantalon. Elle était dure. J’ai mouillé encore plus. Me laissant aller en arrière, je me suis ouverte, je l’ai attiré sur moi et je me suis fourré moi-même sa verge dans le vagin. Il m’a bourrée très vite, éjaculant presque tout de suite, mais je ne lui en ai pas voulu. Il était jeune, il avait la peau douce, il sentait bon. Je l’ai branlé, aidé à me pénétrer de nouveau et il m’a sautée une autre fois, assez longtemps pour me faire jouir.

			Dans ma chambre, j’étais calmée. Je me suis endormie, contente de m’être, en somme, vengée du type à la BMW.
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Le lendemain, ma décision était prise. J’allais livrer à ce mec un jeu de clichés lubriques.

Après déjeuner, je me suis mise nue pour prendre les photos. Le type voulait voir mon anus, ce n’était pas facile. Après plusieurs essais infructueux, j’ai opté pour la position classique : couchée sur le dos, les jambes largement écartées, un gros coussin sous les fesses.

L’exemplaire était assez réussi. On voyait ma rondelle froncée, aux replis sombres bien serrés, jusqu’au centre. De fait, j’avais un trou du cul pour ainsi dire neuf, n’ayant été sodomisée qu’une fois par un étudiant chinois qui avait une queue mince. En revanche, mon vagin, évasé par mon doigt, était un peu béant, montrant au bord des muqueuses rouges luisantes. Mais le haut de mon sexe était encore « cul pincé », comme le type l’avait dit, avec ma crête rouge coincée entre mes bourrelets et mon bouton à peine visible sous le capuchon.

Pour un instantané de chatte obscène, je me suis masturbée un moment avant de prendre le second cliché. Le résultat était plus satisfaisant. Mon entrée vaginale nettement entrebâillée laissait apparaître un intérieur rouge, où perlaient des gouttes brillantes. On en voyait d’autres entre mes petites lèvres décollées.

Après des caresses poussées, la troisième photo a laissé paraître mon clito sorti tout entier, luisant de mouille, mes grandes lèvres tout à fait séparées, mon vagin ouvert, d’où suintaient des filets transparents.

La quatrième a été encore plus lubrique. C’était carrément la chatte béante et inondée de la salope impatiente de se faire tringler.

Pour la cinquième, j’ai recueilli de la mouille dans mon vagin et je m’en suis enduit l’anus que je tenais entrouvert en tirant sur mes fesses. Dès que j’ai pris la photo, et que j’ai recommencé à me masturber, j’ai pris mon pied. Ça se voyait bien sur la sixième : j’étais trempée, tous mes poils étaient imbibés. Ça gouttait, ça dégoulinait. Même mon trou du cul luisait.

J’ai étudié les photos avec soin. À mesure que je passais de l’une à l’autre, je m’excitais. En contemplant la dernière, j’ai eu envie de me masturber de nouveau.

J’aurais aimé les garder pour les passer en revue. J’avais envie de les montrer à Julien, à Gus, à d’autres mecs, pour me faire baiser, à des copines aussi et, pourquoi pas, cela m’a fait rire, à l’austère Viviane qui avait tant besoin d’être dessalée.
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